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Je parlerai de notre ami, Pat COURSEY, tel que 
je l'ai connu tel qu'il s'est parfois montre au cours de nos 
entretiens et aussi tel que ces travaux Ie laissent a la pos­
terite. 

L'affabilite, la distinction et, sous la reserve 
ini tiale, la generosi te marquerent d' emblee pour moi la per­
sonnali te de heros de Jules VERNE que me sembla etre celIe 
de D.G. COURSEY. C'etait en 1967, a Trinidad, au Symposium 
d' ou devai t emerger l' idee de notre Societe. Je l' imaginai 
autant dote de la serenite des bons geants que capable des 
fureurs des dieux de toutes les mythologies. Mais il est juste 
de dire que ces fureurs je ne les lui ai jamais connues, s'il 
m'est arrive de Ie voir vibrer d'indignation pour des causes 
justes. Car je l' ai vu profondement passionne par Ie bien, 
sa science appuyee sur sa conscience. 

A ces impressions du temps ou Trinidad inventait 
veri tablement avec des jeunes chercheurs enthousiastes comme 
HAYNES, RANKINE, FERGUSON, WILSON, SPENCE, un champ nouveau 
a la cooperation internationale, ont succede depuis, dans 
ma memoire, celles des f leurs d' orchidees et de frangipanier 
dont aux lIes Hawaii, en 1970, les h6tesses entouraient sa 
vaste encolure sur Ie bateau qui nous emmenait pour la soiree 
du banquet de c16ture du second Symposium. 

Ce filt en 1976, a Cali, en Colombie, que je vins 
a ses c6tes soutenir au sein du Conseil une certaine concep­
tion de notre societe. Et alors je I' appreciai encore davan­
tage. Par exemple, dans sa recherche du plus large consensus, 
de la collegialite, a travers la discussion des statuts encore 
balbutiants de la Societe, sans se departir de la plus grande 
rigueur intellectuelle. 

en 1978, 
C'est la 

Le lieu de rencontre suivant fut Buea, au Cameroun, 
au premier seminaire sur les Ignames alimentaires. 
que je realisai la dimension africaine de D.G. 
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COURSEY, non pas tant a la deference que lui marquaient a 
l'evidence les chercheurs de ce continent, qu'a la fa~on qu'il 
avait d'y aborder les problemes et aussi de marcher sur cette 
terre, visiblement porte par une profonde communion avec les 
etres, les choses, l'air de cette partie du monde. Je connus 
par ces signes qu'il avait du y naitre a une nouvelle connais­
sance de lui meme et du monde. Nous n'etions pas au Nigeria, 
mais aut our de lui flottait sa dignite lid' Eze-ji", de Maitre 
des ignames, telle que ses amis Ibos la lui avaient, bien 
avant, conferee. 

C'est aussi a Buea, nous promenant, la nuit tombee, 
dans les brumes olympiennes descendues du Mont Cameroun, que 
je I' entend pour la prem~ere fois entreprendre de me con­
vaincre d'organiser a la Guadeloupe un Symposium de notre 
Societe. Je Ie per~ois comme un oracle je sa is qu' il sait 
notre commune confiance dans la capacite des Ignames a re­
pondre a bien des esperances des hommes des tropiques. 

Le second semina ire international sur les Ignames 
alimentaires tenu en 1980 a la Guadeloupe sous la presidence 
de D.G. COURSEY, aura scelle notre amitie. Son autorite, la 
richesse et Ie niveau de son information scientifique, aut ant 
que son desir de faire partager son respect des hommes des 
champs, et surtout des champs les plus petits, confirment 
la reconquete intellectuelle et sociale d 'une base du patri­
moine technique et culture 1 antillais a travers les travaux 
de notre equipe sur l'igname. Mais deja Pat COURSEY, atteint 
par la maladie, nous fait part de ses angoisses pour l'avenir. 

Un jour d'automne 1981 a Londres, Ie voici qui 
vient a ma rencontre dans un aeoport et sa demarche s' est 
alourdie, son air parfois lointain. 11m' ouvre les portes 
du Tropical Product Institute pour la documentation de mon 
ouvrage sur l'igname. Mais surtout, dans sa maison OU il m'he­
berge, nous resterons souvent, sa famille endormie, a parler 
de l'igname et de I' Afrique. Je me souviendrai toujours de 
cette nuit OU, convaincu de sa prochaine disparition, il 
m' appelle a poursuivre son oeuvre. II n' aura pas la force 
de reediter sa monographie. Avec une exaltation pathetique, 
il me dit sa foi dans la realite mythique de I' igname, mere 
de la Terre, telle que son initiation Ibo la lui a apportee. 
II m' assure qu' un jour, moi aussi, j' y puiserai les forces 
du bien. Ivresse premonitoire de son retour a la terre ou 
parabole pour instruire Ie disciple qu' il voyait en moi 
Je ne Ie sais. 

Lorsque pour la derniere fois nous nous sommes 
vus, c'etait a Lima, au Perou, en fevrier 1983. Temoin de 
sa vivacite intellectuelle, en depit des paroles pessimistes 
qui lui echappaient parfois et de son evidente fatigue, je 
reussissais a ecarter Ie souvenir de la prediction de sa fin 
prochaine et j' esperais Ie voir revenir a la Guadeloupe dont 
il avait ete Ie chaleureux promoteur pour la tenue de ce Sym­
posium. Au cours de cette annee 1983 nous avons encore corres­
pondu dans Ie cadre d 'une publication a laquelle il avait 
voulu m' associer, ainsi que Jill WILSON, sur la propagation 
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des Ignames, et lorsque m'arriva dans 
1984 la nouvelle de son deces Ie 31 
tous ses avertissements, je demeurai 
sentiment de brusque solitude. 

les premiers jours de 
decembre 1983, malgre 

longtemps glace par un 

Aujourd'hui que sa chair a rejoint la terre, il 
nous demeure une oeuvre scientifique ou puiser toujours et, 
surtout, a travers elle et Ie souvenir de sa contribution 
a notre Societe, il nous demeure un certain regard sur la 
realite tropicale. 

Avant de rappeler les merites de sa publication 
majeure "Yams" il convient de souligner la portee de ses tra­
vaux entrepris des 1961 sur l'evolution et la deterioration 
des tubercules d'igname apres recolte. Dans ce domaine de 
recherche, toujours ouvert, se joue, on Ie sait, une fraction 
de production potentielle bien plus large que celIe de tous 
les progres de productivite actuellement a notre portee. 

Mais c'est evidemment sa monographie sur 
publiee I' annee de la reunion de Trinidad evoquee 
qui a marque la recherche tropicale. 

l'igname, 
au debut, 

Dans un Traite de botanique qui eut son temps de 
gloire dans la formation de mes maitres, et dont Ie nom de 
l'auteur L. COURCHET 1897) est singulierement proche de 
celui que nous honorons, on peut lire ceci sous la famille 
des Dioscoreacees "Nous nous contenterons de donner les 
caracteres les plus essentiels de cette famille, dont l'inte­
rih pratique est de plus mediocres". 

Certes, en France meme, et a la meme epoque que 
L. COURGHET, QUEVA soutient sa these sur l'Anatomie des Dios­
coreacees et des Taccacees (1894), mais jusqu'a nos jours 
il demeurera tout a fait vrai, pour une grande majorite de 
gens, d'agronomes et d'hommes de science, que les ignames 
sont de peu d'importance. 

Le merite essentiel de la monographie de COURSEY 
aura ete d'ouvrir une breche definitive dans cette meconnais­
sance. La clarte du style, l'equilibre et l'ampleur de la 
documentation, puisee largement dans cette litterature "sou­
terraine" que constituent les innombrables rapports d'honnetes 
agronomes de terrain, en font un outil de reference, toujours, 
dans l'approche biologique, agronomique et economique des 
ignames. 

Avant d'insister sur la profonde signification 
de certains traits de cet ouvrage au regard de la personnalite 
de l'auteur, je tiens a souligner l'autre contribution fonda­
mentale de D.G. COURSEY, l'elan donne a la recherche sur 
l'ensemble des cultures de tubercules tropicales a travers 
la Societe Internationale pour les Plantes a Tubercules Tropi­
cales et les Symposiums precedant celui d'aujourd'hui. Tout 
en reconnaissant la necessite d'aides morales et materielles 
parfois decisives des Instituts et des grandes sources finan­
cieres des pays developpes, D. G. COURSEY ne cessa j amais de 
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preserver l'independance de notre Societe a l' egard de tOwt 
autre pouvoir que celui, democratique, de ses membres. Si 
une telle politique peut n'avoir pas donne une veritable 
aisance financiere a notre Societe, au moins lui a-t-elle 
confere le prestige de la neutralite ideologique, necessaire 
a la science, et d' aut ant plus qu' elle se veut au service 
du Tiers Monde. 11 faut certes associer a cette reussite le 
concours d'agronomes et d'hommes de sciences genereux qui, 
des Ameriques, d'Europe, d'Asie, d'Afrique et d'Oceanie 
tinrent a honneur d' entourer D. G. COURSEY de leur competence 
et de leur fidelite a sa haute conception de la Societe Inter­
nationale pour les Plantes a Tubercules Tropicales. 

Une telle attitude de D.G. COURSEY decoulait de son 
profond respect pour l' homme et encore plus precisement pour 
celui par qui le vegetal devient plante au service du develop­
pement de valeurs aut ant nutritionnelles que culturelles. 
Qui ne se souvient, ici, de la description erudite et enthou­
siate qu' il fit au Seminaire de 1980 des interactions entre 
l'igname et l'homme, (l'un et l'autre) s'elaborant reciproque-

ment au cours des millenaires dans les regions tropicales 
humides ? Deja, sa celebre monographie consacrait des pages 
d'interet profond pour les significations sociales et histo­
riques de la culture de l'igname. Peut-etre, se laissant aller 
a une certaine psychanalyse de l'auteur a partir de sa these, 
nee pourtant de donnees objectives, mais aussi d'intelligentes 
hypotheses, peut-etre certains voudront reconnaitre en COURSEY 
un homme de ces civilisations qu'il decrit, issues des prati­
ques de la culture des plantes a multiplication vegetative, 
de la vegeculture, civilisations ou les equilibres sociocul­
turels et l'equilibre ecologique sont mieux accordes que dans 
les civilisations, issues de la revolution neolithique, ap­
puyees sur la culture des plantes a graine, la seminiculture 
Je dirai plut6t que la demarche de D.G. COURSEY reflete par­
faitement celle de l'insight des Anglais, dont le terme, rap­
pelle Gilberto FREIRE, dans la preface de son celebre ouvrage 
"Terres du Sucre", n'a pas d'equivalent exact dans d'autres 
langues. L'insight pourrait etre un peu comprise comme l'ima­
gination humaniste encadree par la formation scientifique. 
Pat COURSEY a su installer son regard sur la rea lite tropicale 
et ses bases -Vegeculturales- dans un--co~tant aller-retour 
de l'hOmme ! la plante .:.. 

Voila selon moi le message essentiel que nous laisse 
sa personne disparue et que prolonge pour longtemps encore 
son oeuvre scientifique. Puissons nous l' entendre et, de ce 
Symposium au dela de ceux qui le suivront, en confirmer la 
fertilite, et D.G. COURSEY, au dela de sa mort, sera toujours 
des n6tres. 


